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INTRODUCTION

Je suis heureux de présenter le livret intitulé Présentation du nouveau Missel Romain en langue française que la Congrégation pour le Culte Divin et la Discipline des Sacrements désire offrir aux fidèles francophones à l'occasion de la prochaine publication de la traduction en langue française de la troisième édition du Missel Romain. Ce Missel est le résultat d'un long travail commencé en 2003 et le fruit d'une collaboration fructueuse entre la Commission épiscopale francophone pour les traductions liturgiques (CEFTL) et le Saint-Siège. L'ensemble du Missel a été retraduit à partir des directives contenues dans l'Instruction Liturgiam authenticam sur les traductions liturgiques du 28 mars 2001. La traduction actuelle a donc été revue avec grand soin de façon à être plus fidèle à l'original latin, tout en tenant compte des caractéristiques propres de la langue française. L'effort du Dicastère que je préside est de mettre en évidence la sacralité, la dignité et la splendeur de la liturgie, car la véritable action liturgique est d'abord l'Oratio, c'est-à-dire la Prière que le Christ offrant en sacrifice sa vie sur la croix, adresse à son Père pour le Salut de l'humanité. On sait que dès les ier et iie siècles, les paroles de notre Seigneur Jésus Christ pendant la Cène du Jeudi saint ont été entourées, par l'autorité des Apôtres et de leurs successeurs, assistés de l'Esprit Saint, d'une liturgie faite de rites, ainsi que l'attestent la Didachè, l'épître de saint Clément, celle dite de Barnabé, les écrits de saint Ignace, saint Justin et saint Irénée. Puis, les rites se sont rapidement développés et ordonnés, tant en Orient qu'en Occident, dans les grandes régions du monde méditerranéen, correspondant à des entités culturelles différentes touchées par l'annonce de l'Évangile. Les principaux rites de la messe de la liturgie romaine ont été fixés entre le vie siècle, principalement par le pape saint Grégoire le Grand (540-604), et les viiie et ixe siècles, à l'époque carolingienne, avec notamment l'unification des règles et des liturgies des abbayes bénédictines. Au xxe siècle, le « mouvement liturgique », lié au double renouveau biblique et patristique, a permis de mettre en valeur la beauté, la sacralité et l'importance de la liturgie pour la sanctification des âmes et donc pour l'action pastorale de l'Église. Voici ce qu'affirmait déjà le grand liturgiste français Mgr Aimé-Georges Martimort, en 1951 : « L'accomplissement minutieux et sincère des prescriptions de détails propres aux rites est déjà, pour notre peuple, une grande leçon sur le sens divin1. »

Permettez-moi maintenant de vous introduire davantage dans le mystère eucharistique pour vous aider à y participer de façon fructueuse.


La sainte messe comme Sacrifice
de la Nouvelle Alliance ou Banquet
de la communion au corps et au sang
du Seigneur



En parlant du sacerdoce commun des fidèles, la Constitution dogmatique sur l'Église Lumen Gentium, du concile Vatican II, affirme que :


tous les disciples du Christ, persévérant dans la prière et la louange de Dieu (cf. Ac 2, 42-47) doivent s'offrir en victimes vivantes, saintes, agréables à Dieu (cf. Rm 12, 1)2.



C'est pourquoi :


Participant au sacrifice eucharistique, source et sommet de toute la vie chrétienne, ils offrent à Dieu la victime divine et s'offrent eux-mêmes avec elle ; ainsi, tant par l'oblation que par la sainte communion, tous, non pas indifféremment mais chacun à sa manière, prennent leur part originale dans l'action liturgique.




Il s'ensuit sous une forme concrète qu'ils manifestent, ayant été renouvelés par le corps du Christ au cours de la sainte liturgie eucharistique, l'unité du Peuple de Dieu que ce grand sacrement signifie en perfection et réalise admirablement3.



En effet, précise ensuite Sacrosanctum Concilium,

la Constitution sur la sainte Liturgie,


Notre Sauveur, à la dernière Cène, la nuit où il était livré, institua le sacrifice eucharistique de son corps et de son sang pour perpétuer le sacrifice de la croix au long des siècles, jusqu'à ce qu'il vienne, et pour confier ainsi à l'Église, son Épouse bien-aimée, le mémorial de sa mort et de sa résurrection : sacrement de l'amour, signe de l'unité, lien de la charité, banquet pascal dans lequel le Christ est mangé, l'âme est comblée de grâce, et le gage de la gloire future nous est donné4.



Présence du Christ dans l'Eucharistie et accueil du croyant

Ce point est très important. À la messe, nous sommes réellement en présence de Dieu. Nous le voyons face à face. Nous nous offrons à Lui et Il se donne à nous. Et cette rencontre toute spéciale avec Dieu doit être préparée et être précédée par une intense vie de prière silencieuse et de recueillement. La messe doit être vécue avec la Vierge Marie, « la femme “eucharistique” qui a offert son sein virginal pour l'Incarnation du Verbe de Dieu »5, et avec la même attitude et les mêmes dispositions intérieures qu'elle, lorsqu'elle était debout avec l'apôtre saint Jean, au pied de la croix, au Golgotha. Car la célébration eucharistique perpétue le sacrifice de la croix au long des siècles. Ce qui est primordial dans l'eucharistie, ce n'est pas simplement la présence du Christ sous les espèces du pain et du vin. Le Christ n'est pas là pour être simplement présent. Il est là pour se donner à nous en nourriture afin que l'union entre Lui et nous soit la plus vraie, la plus profonde et la plus totale possible. L'eucharistie n'est pas d'abord une présence, elle est une union, et l'union implique la présence. Elle implique notre présence de croyants. La présence du Christ dans le Pain et dans la Coupe, bien qu'elle soit la présence du Seigneur dans la vérité de son corps et de son sang sacramentels, va tout entière vers une autre présence. Elle est orientée vers cette autre présence qui est la mienne : elle attend, elle veut être accueillie par ma présence. Un pain consacré, une coupe consacrée ne sont pas encore toute l'eucharistie. Pourquoi? Parce que cela ne réalise pas encore tout le mystère de la présence du Seigneur à son peuple rassemblé. Le pain et la coupe consacrés sont simplement une présence offerte, une présence qui attend pour s'actualiser et s'accomplir pleinement dans l'accueil de l'assemblée, et donc, puisque l'assemblée est un groupe de croyants, l'accueil de chacun des chrétiens. Sans cet accueil personnel et presque physique, la présence du Seigneur dans l'eucharistie demeure une présence simplement offerte. Il n'y a pas encore une rencontre vraie, personnelle avec le Seigneur, présence totale dans notre vie et nos actes libres. Car cette présence offerte appelle et attend un accueil, une foi. C'est grâce à cet accueil et à cette foi que cette présence dans le pain et la coupe deviendra une présence de vie, une alliance. Et cette alliance implique une réciprocité entre celui qui s'offre et celui qui accueille cette présence.

La pleine présence eucharistique constitue le nœud de la présence du Christ et de l'accueil des croyants rassemblés dans l'unité de la foi. Voici donc jusqu'à quel point veut se réaliser et s'accomplir la présence du Christ dans l'eucharistie. Mais comprenons-nous bien ! Il ne s'agit pas ici de douter, ni de relativiser la présence du Christ, ou encore de la conditionner à ma propre présence. Avec toute l'Église catholique et sans aucune hésitation, nous affirmons que, par la transsubstantiation, autrement dit le changement de toute la substance du pain en la substance du corps du Christ, et de toute la substance du vin en la substance du sang du Christ, au cours de la Prière consécratoire du prêtre, Jésus est présent dans l'eucharistie de manière vraie, réelle, substantielle : avec son corps et son sang, avec son âme et sa divinité. Et donc, sous les espèces consacrées du pain et du vin, le Christ lui-même, vivant et glorieux, est présent tout entier : Dieu et homme.


La présence du véritable corps du Christ et du véritable sang du Christ dans ce sacrement, « on ne l'apprend point par les sens, dit saint Thomas d'Aquin, mais par la foi seule, laquelle s'appuie sur l'autorité de Dieu. » C'est pourquoi, commentant le texte de saint Luc 22,19 : « Ceci est mon corps qui sera livré pour vous », saint Cyrille déclare : « Ne vas pas te demander si c'est vrai, mais accueille plutôt avec foi les paroles du Seigneur, parce que Lui, qui est la Vérité, ne ment pas6. »



Une réponse de foi et d'amour

Mais que signifie accueillir la présence du Seigneur dans nos vies ? Est-ce seulement applaudir, crier de joie, voire danser devant lui et l'accueillir avec de beaux chants de louange et d'action de grâce au milieu d'une vie chrétienne médiocre et routinière ? Il ne s'agit pas ici de mettre en cause le fait que nos célébrations eucharistiques doivent être empreintes d'actions de grâce, d'allégresse et de joie. L'eucharistie, et son nom l'indique, est une action de grâce, et cette dimension lui est essentielle. Mais l'accueil des croyants ne saurait se réduire à cette action de grâce. La célébration eucharistique n'est pas uniquement un chant de gratitude et de bénédiction. Elle l'est, bien sûr. Mais elle est bien plus que cela, et s'il n'y a qu'action de grâce, exubérance festive et cris de joie pendant la célébration de la messe, il n'y a pas encore un véritable accueil. Car l'accueil est essentiellement un « oui » d'obéissance, un « oui » d'entrée généreuse dans la proposition de Dieu. L'accueil est réponse à la présence d'amour de Dieu, l'accueil est obéissance, il est écoute et adoration silencieuses de Dieu, acquiescement à la Parole faite chair, et qui se donne en nourriture, pour que notre existence en soit radicalement transformée. « Il est écrit dans les prophètes : ils seront tous enseignés par Dieu. Quiconque s'est mis à l' écoute du Père et à son école vient à moi » (Jn 6,45). Mais soyons certains que l'accueil de Jésus ne peut pas surgir de l'eucharistie à la fois subitement et spontanément. Il est inséparable de la qualité de vie qui a précédé la célébration eucharistique. Cette qualité de vie, qui va être comme le reflet de la présence du Christ, donnera sa pleine expression dans un accueil diffus dans l'existence quotidienne. Ainsi, toute notre existence sera comme une dilatation de l'eucharistie et de la présence du Christ au milieu de nos frères et sœurs. Il est extrêmement difficile, éprouvant même, et presque impossible, de prendre part à la célébration eucharistique quand notre vie chrétienne est médiocre, et résolument et volontairement embourbée dans la routine, la tiédeur, dans l'agressivité, la haine, la rancœur, l'égoïsme et l'orgueilleuse prétention et conscience de notre supériorité. Bossuet a écrit : « Celui qui reçoit l'eucharistie ayant la haine dans le cœur contre son frère fait violence au corps du Seigneur7. » Je me permets d'insister sur ce point qui est très important. La présence eucharistique est un don de Dieu, qui veut mener à sa pleine maturation notre obéissance quotidienne envers Jésus, le Seigneur de la gloire. Et nous ne pouvons pas accueillir la présence eucharistique dans toute sa plénitude si, dans le quotidien de nos vies, nous ne cherchons pas déjà le Seigneur pour devenir ses amis. Nous pourrions nous tenir perpétuellement devant la présence réelle offerte de Jésus-Eucharistie, cette présence désireuse d'un accueil et d'une réponse de foi et d'amour, nous ne ferons jamais l'expérience de cette présence, si nous n'allons pas à elle avec un cœur qui croit, obéit, reçoit et aime, si nous ne nous tenons pas devant la présence eucharistique dans un esprit d'alliance. Le Seigneur ne s'impose pas : « Voici que je me tiens à la porte et je frappe ; si quelqu'un entend ma voix et m'ouvre la porte, j'entrerai chez lui pour souper, moi près de lui et lui près de moi » (Ap 3,20).

Jésus nous offre et nous propose son corps et son sang sacramentels. Telle est la grandeur de l'eucharistie. Le Seigneur s'offre, le Seigneur propose son sacrifice de Serviteur. Il vient à notre rencontre sans s'imposer, et il attend notre accueil sincère dans un cœur libéré de tout péché et dégagé de tout obstacle. Il se donne en nourriture. Il veut demeurer en nous et habiter au plus intime de notre existence : « Voilà », dit saint Léon le Grand,


comment la Pâque du Seigneur est célébrée dignement, avec le pain sans levain de la droiture et de la vérité ; lorsque la nouvelle créature a rejeté le ferment

de l'ancienne malice, et qu'elle s'enivre et se nourrit du Seigneur lui-même. Car tout l'effet de la participation au corps et au sang du Christ est de nous transformer en ce que nous consommons ; morts avec Lui, ensevelis avec Lui, ressuscités avec Lui, portons-le toujours dans notre esprit et dans notre chair8.



L'obéissance de la foi

Voilà l'événement eucharistique. Voilà le Sacrifice de la Nouvelle Alliance en son sang. Allons à sa rencontre ! L'eucharistie est le grand mystère de la foi (Mysterium Fidei), le Sacrifice de la Nouvelle Alliance, le Sacrement du Don du Christ aux hommes pour qu'ils aient la vie en plénitude9. Et la foi en l'eucharistie est celle qui tient aux entrailles, celle qui inspire toute notre vie, nourrit et oriente tous nos comportements, toutes nos actions et toute notre existence. Il ne s'agit donc pas uniquement de la foi en la présence réelle de Jésus-Eucharistie. Il faut nous expliquer encore sur ce point important. Nous ne voulons pas dire que le corps et le sang du Christ ne sont pas réellement liés au pain et à la coupe : ils le sont. Mais à ce niveau, la présence réelle du Seigneur n'est encore qu'une présence offerte. Elle n'est pas au cœur d'une rencontre interpersonnelle, au cœur d'une Alliance d'Amour. C'est un peu comme lorsque nous voyageons par le train : il arrive que quelqu'un soit assis dans le même compartiment que moi ; cette personne est même assise à côté de moi, ou encore nous sommes placés l'un en face de l'autre. Je regarde cette personne, mais elle ne me regarde pas. Je lui souris, mais elle demeure indifférente, de glace. Rien ne se passe entre nous. Si j'avais eu une valise près de moi sur le même siège ou en face de moi, cela aurait été la même chose. En effet, cette personne ne me regarde pas ; j'ai beau lui sourire, elle ne manifeste aucune réaction. En réalité, je n'existe pas pour elle. Pourtant, elle est réellement là, et je suis aussi réellement là. Pour que surgisse une vraie présence, si l'on peut s'exprimer ainsi, il faudrait que nos regards se croisent et, dans ce face-à-face, jaillissent de ses lèvres un sourire, puis une parole d'amitié ; il faudrait que quelque chose se passe entre nous. Quand ce « quelque chose » a lieu, alors je peux vraiment dire que je suis présent à l'autre personne. Or, c'est le passage à ce second type de présence qu'opère l'eucharistie : c'est-à-dire l'acte de foi. Un acte de foi qui ne se limite pas au fait de dire : je crois vaguement, mais un acte qui rassemble en lui l'expérience de ma vie, l'expérience d'une vie « désormais cachée avec le Christ en Dieu » (Col 3,3). À qui manque cette démarche de foi vécue, la présence du Christ n'atteint pas sa plénitude, elle n'est pas une présence chrétienne. Ce n'est plus la présence pleinement salvifique du corps et de la coupe de l'Alliance : une des deux personnes impliquées est absente au rendez-vous. En effet, pour établir une alliance, il faut nécessairement la présence physique, réelle de deux personnes qui entrent dans une relation réciproque, libre, où elles se parlent face à face, et dans une profonde intimité. Vous voyez combien il est important d'être réellement présent dans nos célébrations eucharistiques. Bien souvent, nous sommes physiquement présents devant le Seigneur. Oui, physiquement présents à la messe qui est célébrée. Nous pouvons même être prêtres célébrants ou concélébrants. Mais, par la pensée et le cœur, nous sommes ailleurs. En réalité, nous n'accueillons pas dans la foi la présence du Seigneur ; nous sommes mentalement et spirituellement très loin du mystère que l'Église est en train de vivre. Nous nous intéressons à peine à ce qui se passe à l'autel. Notre esprit, notre cœur, notre âme et notre attention sont emportés à cent lieues de la présence réelle du Seigneur par nos préoccupations terrestres, nos soucis matériels, notre tiédeur, notre peu de foi et d'amour envers le Seigneur. Evitons de nous comporter devant le Seigneur comme des valises, mais soyons des personnes vivantes, croyantes, qui viennent renouveler avec Lui l'Alliance Nouvelle et Éternelle, en entrant pleinement dans le mystère pascal, en mourant et en ressuscitant avec Lui pour une vie nouvelle. Au fond, on peut affirmer que cet accueil dans l'eucharistie traduit l'obéissance de la foi et l'acte d'amour à son égard.

« L'obéissance de la foi » (Rm 1,5 ; 16,26) est une expression qui émaille toute la Tradition biblique. Que signifie cette expression et qu'implique-t-elle ? Pour la comprendre, il faut savoir que l'eucharistie est un mémorial. Elle est le mémorial du Seigneur. Le mot « mémorial » renvoie aux paroles de l'Institution. Dans ce terme il y a, comme on le devine, le mot « mémoire ». Or, si vous lisez la Bible, en essayant de percevoir les grandes fibres sur lesquelles se construisent l'Ancien et le Nouveau Testament, vous pouvez remarquer que, tout au long de l'Histoire Sainte, Dieu se souvient. Nous chantons souvent dans les Psaumes : « Le Seigneur, c'est lui notre Dieu : ses jugements font loi pour l'univers. Il s'est toujours souvenu de son Alliance, parole édictée pour mille générations, promesse faite à Abraham, garantie par serment à Isaac, érigée en loi avec Jacob, alliance éternelle pour Israël » (Ps 104,7-10). « Pourquoi, ô Dieu, nous rejeter sans fin ? Pourquoi cette colère sur les brebis de ton troupeau ? Rappelle-toi ta communauté que tu acquis dès l'origine, la tribu que tu revendiques pour héritage, la montagne de Sion où tu fis ta demeure10 » (Ps 74,1-2 ; Ps 106,4346). Mais l'homme aussi se souvient. Il se souvient tout au long de l'histoire des miséricordes et des merveilles du Seigneur. Pourtant, ici, il s'agit de beaucoup plus que d'un souvenir mental pur et simple. En effet, par le mot « mémorial », on veut souligner surtout que Dieu et l'homme doivent aujourd'hui encore se couler dans ce qui s'est accompli une fois pour toutes dans le passé. Certes, il ne s'agit plus de traverser la Mer Rouge à pied sec11, mais cela signifie que l'on va demander à Dieu de refaire aujourd'hui, dans les circonstances d'aujourd'hui, ce qu'il a fait pour la génération qui a traversé la Mer Rouge à pied sec, et que l'on va exhorter les croyants d'aujourd'hui de se mettre dans l'attitude et les dispositions intérieures qui étaient alors celles du peuple d'Israël. Voilà ce qu'implique le souvenir, la mémoire dans la Bible. Quand Dieu se souvient, il agit, il déploie sa Puissance d'Amour. Il nous inonde de la surabondance de son Amour, il manifeste sa miséricorde et accorde son pardon.

L'Eucharistie, source et sommet de la vie de l'Église

L'eucharistie nous révèle précisément ce qu'est la Toute-Puissance de Dieu. Elle révèle que la ToutePuissance de Dieu n'est pas une puissance d'écrasement, de domination. Ce n'est pas une puissance arbitraire qui déciderait du haut des cieux ce qui lui semble bon, y compris l'absurde, l'irrationnel ou même l'impossible moralement. En Dieu, il n'y a pas d'autre puissance que la Puissance de l'Amour « car il n'y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu'on aime » (Jn 15,13).

Quand l'homme se souvient, il répond à ce que Dieu a fait pour lui : il acquiesce, il consent à l'Alliance. Nous voici parvenus au cœur de la question, au cœur de l'eucharistie : répondre à Dieu, dans l'Ancien et le Nouveau Testament, ce n'est pas uniquement se conformer à une loi morale arbitraire. Obéir à Dieu, à ses commandements ou aux commandements de l'Église, ce n'est pas non plus d'abord se soumettre servilement, comme un esclave, à une volonté dictant des préceptes. C'est tout autre chose. C'est épouser un comportement concret qui est pénétré et imprégné de Dieu et de sa Parole, et qui essaie de répercuter, de refléter et de rayonner cette présence de Dieu qui a investi toute notre existence. Obéir, c'est se souvenir dans nos actes concrets que Dieu nous a manifesté son Amour de manière inouïe ; c'est communier à l'acte de Dieu, c'est-à-dire faire pour les autres ce qu'il fait pour nous et dont nous sommes les bénéficiaires indignes. Jésus a obéi au Père en le révélant tel qu'il est : un Dieu d'amour, de miséricorde et de pardon.

On voit clairement le lien avec l'eucharistie, mystère de foi, d'amour et de communion fraternelle dans un mémorial. Car l'Amour de Dieu auquel on répond dans le mémorial eucharistique, le projet de Dieu de nous associer à sa Vie et à la communion d'amour qui unit le Père, le Fils et l'Esprit Saint, projet dans lequel nous devons entrer en l'épousant, voilà le contenu de l'accueil de la foi dans la communion au corps et au sang donnés pour la vie du monde. Et nous comprenons maintenant pourquoi la présence eucharistique ne réalise la plénitude de ce pour quoi elle existe que grâce à cet accueil de la foi vécue. Il y a accomplissement total, réalisation plénière de l'offrande eucharistique de Jésus lorsque la présence du pain et de la coupe de l'alliance, présence du corps donné, présence du sang versé pour la vie du monde, devient pour le « communiant » source du don de lui-même, source d'une vie livrée, elle aussi, pour le Père et pour les autres. Alors, la présence vivante dans le pain et la coupe ravive, incarne et rend réelle et visible la présence du Seigneur vivant dans l'Église et en chacun de ses membres. Le mémorial eucharistique est aussi vraiment le cœur, le centre, la source et le sommet de la vie de l'Église. Par lui, le mystère du Seigneur dans sa Pâque se répercute et se reflète dans le corps ecclésial du Christ, une sorte d'écho perpétuel. Par l'eucharistie, l'Église devient présence du Seigneur dans le monde. Et chaque chrétien, qui est capable de communier et d'accueillir Jésus dignement, devient une présence vivante du Seigneur au milieu du monde12.


La sainte messe et le Retour glorieux du Christ Notre Seigneur



Saint Paul écrit aux Corinthiens :


Pour moi, j'ai reçu du Seigneur ce qu'à mon tour je vous ai transmis : le Seigneur Jésus, la nuit où il fut livré, prit du pain et, après avoir rendu grâce, le rompit et dit : « Ceci est mon corps, qui est pour vous ; faites ceci en mémoire de moi. » De même, après le repas, il prit la coupe en disant : « Cette coupe est la nouvelle Alliance en mon sang; chaque fois que vous en boirez, faites-le en mémoire de moi. » Chaque fois, en effet, que vous mangez ce pain et que vous buvez cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne. Ainsi donc, quiconque mange ce pain ou boit la coupe du Seigneur indignement aura à répondre du corps et du sang du Seigneur (1Co 11,23-27).



« Amen, viens Seigneur Jésus ! »

La messe a donc explicitement un caractère eschatologique. Elle annonce cette réalité ultime : le Retour du Christ dans la gloire. L'oubli trop fréquent de cette vérité de notre part devrait nous rendre tristes, car la messe est la célébration du retour quotidien du Christ au milieu des siens, avant son Retour définitif à la fin des temps. Et pourtant, nous chantons dans le Credo que le Christ viendra une nouvelle fois « pour juger les vivants et les morts ». Ainsi, le mémorial de sa Passion, de sa Mort, de sa Résurrection, c'est-à-dire de son Amour et de son acte rédempteur, cette mémoire que le Christ a comme plantée au milieu de notre existence actuelle, est tout orientée vers un événement final. Elle nous rappelle la vérité de l'existence de l'homme et du monde. Le monde actuel aura une fin. Les Évangiles, les Actes des Apôtres, les épîtres de saint Paul expriment souvent cette conscience de notre fin. L'Apocalypse, elle-même, rédigée à la fin du premier siècle du christianisme, se termine par ces mots :


L'Esprit et l'Épouse disent : « Viens ! ». Que celui qui entend dise : « Viens ! ». Et que l'homme assoiffé s'approche, que l'homme de désir reçoive l'eau de la vie gratuitement. Je déclare, moi, à quiconque écoute les paroles prophétiques de ce livre : qui oserait y faire des surcharges, Dieu le chargera de tous les fléaux décrits dans ce livre ! Et qui oserait retrancher aux paroles de ce livre prophétique, Dieu retranchera son lot de l'Arbre de Vie et de la Cité sainte, décrits dans ce livre. Le garant de ces révélations l'affirme : « Oui, mon retour est proche ! » Amen, viens Seigneur Jésus! (Ap 22, 17-20).



La sainte messe est ainsi un rite qui est accompli dans chaque paroisse, dans chaque église, chaque jour, ou au moins chaque dimanche, pour célébrer le Retour du Seigneur Jésus parmi nous. Les Paroles de Dieu, que nous lisons à chaque messe, nous enseignent et nous rappellent cette eschatologie. Il leur arrive, elles aussi, de pâlir, de s'effacer de notre mémoire et de notre cœur, et de disparaître de notre conscience. Certes, elles subsistent bien dans l'Ancien et le Nouveau Testament, et elles y restent gravées comme sur du granit, mais les fidèles chrétiens, et même les âmes consacrées, les lisent trop souvent sans les remarquer, sans les recevoir et les intérioriser. Puis, il arrive que nous soyons confrontés à des situations et à des événements qui nous sortent de notre somnolence. Alors, ces Paroles sortent de l'ombre et, de nouveau, elles se mettent à vivre, à nous secouer violemment et à nous réveiller. Et, progressivement, nous devenons capables de pressentir la venue du Christ et d'expérimenter sa proximité. Tout cela, il faudrait que nous le redécouvrions et que nous le voyons de nos propres yeux dans le mystère de la sainte messe. En effet, dans chacune de nos eucharisties, nous sommes réunis pour célébrer la mémoire du Seigneur. Il nous connaît et nous le connaissons. Il est Celui qui nous dit dans le livre de l'Apocalypse : « Je connais ta conduite, tes labeurs et ta constance […] Je sais où tu demeures… » (Ap 2,2.13). Le Seigneur sait tout. Dans son savoir, nous trouvons notre refuge et notre secours. Maintenant, au cours de cette sainte messe, il va venir auprès de nous, il sera parmi nous, il vient nous donner une vie nouvelle et des forces neuves pour affronter notre existence et les puissances du mal qui gouvernent notre monde. Certes, demain, adviendra ce qui doit arriver, mais ayons confiance dans le Seigneur – ut in gratiarum semper actione maneamus – en rendant toujours grâce à Dieu.

Le don de Dieu dans l'Eucharistie face à la caducité du monde

La célébration de la sainte messe devrait sans cesse éveiller en nous cette conviction que « la figure de ce onde passe » (1Co 7,31). Ce monde passera parce qu'il est plein d'injustices, parce qu'il ne peut subsister devant le regard et le jugement de Dieu, parce que ce jugement viendra sûrement, et que le monde devra lui rendre compte de toutes ses actions et omissions. Nous ne savons pas quand ces événements se produiront, mais nous savons qu'ils auront lieu. Aussi nous est-il dit : « Ainsi donc, tenez-vous prêts, c'est à l' heure que vous ne pensez pas que le Fils de l' homme va venir » (Mt 24,44). « Veillez donc, car vous ne savez ni le jour, ni l' heure13 » (Mt 25,13). Nous n'avons qu'une seule certitude, c'est que ce sera « bientôt ». Mais ce terme « bientôt » ne désigne pas une simple mesure de temps, comme lorsque nous disons qu'un événement se produira demain, après-demain, dans une semaine, ou dans un an, ou dans des milliers d'années. Ce mot « bientôt » vise la proximité essentielle propre à chaque période de l'histoire humaine, quelle que soit sa durée. Il s'agit ici du « bientôt » sacré qui vient de l'attente silencieuse et orante du Retour du Christ. Nous devons réapprendre à vivre dans la perspective de cette réalité eschatologique, et reprendre une conscience plus vive de ce que « la figure de ce monde passe ». Oui, elle passe la figure de ce monde, mais le Seigneur est toujours le même hier, aujourd'hui, dans les siècles des siècles. Voilà ce que nous enseigne la sainte messe. Nos sociétés matérialistes, où Dieu a disparu, semblent avoir perdu le sentiment de la proximité de la parousie, du Retour du Seigneur, et les croyants eux-mêmes ont tendance et même commencent à s'installer définitivement sur cette terre. Mais le chrétien ne doit pas s'installer dans le monde et s'enfermer dans les horizons terrestres. Cette remarque n'a rien à voir avec le refus ou la négation du monde. En effet, le chrétien connaît et sait apprécier la grandeur du monde, il admire intensément sa beauté et il y accomplit son œuvre avec le même engagement, la même détermination et le même sens des responsabilités que les autres citoyens. Ce que le chrétien refuse, c'est de « s'embourgeoiser », c'est-à-dire d'être assuré et satisfait des biens de ce monde. Au contraire, le chrétien veut rester éveillé ; il est un guetteur, et, comme le soldat, il est toujours capable de percevoir la venue d'un danger : il a une ouïe plus fine qui lui permet d'entendre une voix que d'autres ne remarquent pas ; il sait que, s'il le veut, il peut discerner et voir dans les réalités de ce monde des éléments apparemment insignifiants, mais pourtant bien réels. En bref, le chrétien veut avoir « les yeux de la foi14 ». Tout cela lui est utile et le sépare aussi du monde, augmentant en même temps sa responsabilité. Lorsque cette capacité et cette vigilance disparaissent, l'existence chrétienne s'effrite, devient opaque et se noie dans la décadence du monde15. La sainte messe, alors, perd également le caractère propre que le Seigneur a imprimé en elle et que les premiers chrétiens ont reçu et vécu. Elle devient un rite légal d'une vie sans doute pieuse, mais qui n'a pas de racine en elle-même. La messe prend une forme héritée du Christ qui nous sert à célébrer une fête religieuse dans le monde présent, à demander le secours divin, la rémission des péchés, ou tout simplement créer une convivialité purement humaine destinée à nous divertir et à célébrer des événements ayant une dimension sociale comme un baptême, un mariage ou des funérailles. Il est donc urgent de redécouvrir l'extraordinaire don de Dieu à l'humanité dans le Saint-Sacrifice de la messe. Qu'il est important que les prêtres du Seigneur montrent que, lorsqu'ils célèbrent la sainte messe, ils parlent à Dieu, et que, comme Moïse descendant de la montagne ne savait pas que la peau de son visage rayonnait parce qu'il avait parlé avec Dieu16, qu'eux aussi descendent de l'autel le visage rayonnant de la sainteté de Dieu et manifestent ainsi avec quelle splendeur de notre âme nous aussi devons aller à la rencontre du Seigneur ! « Que nul d'entre nous ne demeure à l' écart de cette lumière, comme un étranger ; que nul, alors qu' il en est inondé, ne s'obstine à rester dans la nuit17 » ! Que les prêtres du Seigneur célèbrent dignement le SaintSacrifice de la Croix, comme le Christ l'a célébré ! Car, comme l'a dit saint Jean-Paul II :


La liturgie chrétienne est née dans le sillage des paroles et des gestes de Jésus, développant l'héritage rituel du judaïsme. Et en effet, comment pourrait-on jamais exprimer de manière adéquate l'accueil du don que l'Époux divin fait continuellement de lui-même à l'Église-Épouse, en mettant à la portée des générations successives de croyants le Sacrifice offert une fois pour toutes sur la Croix et en se faisant nourriture pour tous les fidèles ? Si la logique du « banquet » suscite un esprit de famille, l'Église n'a jamais cédé à la tentation de banaliser cette « familiarité » avec son Époux en oubliant qu'il est aussi son Seigneur et que le « banquet » demeure pour toujours un banquet sacrificiel, marqué par le sang versé sur le Golgotha. Le Banquet eucharistique est vraiment un banquet « sacré », dans lequel la simplicité des signes cache la profondeur insondable de la sainteté de Dieu : « O Sacrum convivium, in quo Christus sumitur ! » Le pain qui est rompu sur nos autels, offert à notre condition de pèlerins en marche sur les chemins du monde, est « panis angelorum », pain des anges, dont on ne peut s'approcher qu'avec l'humilité du centurion de l'Évangile : « Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit » (Mt 8,8 ; Lc 7,6) (Ecclesia de Eucharistia, n. 48).



Ainsi comprise, la messe acquerra pour chacun de nous une signification toute nouvelle. Nous sentirons alors combien elle nous est nécessaire. En effet, sans l'eucharistie, nous, chrétiens, nous ne pouvons pas vivre. Elle deviendra un moment où nos certitudes se revivifient dans un silence sacré, empreint de calme et de profondeur. Et dans la dureté oppressante des jours, nous penserons à la sainte messe, à la présence majestueuse et paternelle de Dieu ; et à chacune de nos eucharisties, notre cœur et notre vie se rempliront de Dieu et rayonneront sa présence dans le monde.


Le silence sacré avant, pendant et après la sainte Messe



Le silence sacré avant et pendant la sainte Messe18

Avant de commencer la célébration eucharistique, il est essentiel que tous prennent un long temps de prière dans le silence. On veillera donc à arriver avant le début de la messe pour se recueillir en présence de Dieu. C'est d'abord de la responsabilité du prêtre qui va célébrer la sainte messe, et aussi de ceux qui exercent des fonctions liturgiques, car on ne peut transmettre que ce que l'on vit soi-même. Le prêtre doit être capable de vivre le silence qui s'enracine dans l'expérience de la présence de Dieu dans sa vie sacerotale. Cela lui demande de prendre suffisamment de temps avant le début de la célébration, pour bien s'y préparer, dans le calme, en rompant avec l'agitation du monde extérieur. Souvenons-nous du saint Curé d'Ars : il disait qu'il faut au moins un quart d'heure pour se préparer correctement à célébrer les saints mystères. Lui-même se préparait à la célébration de l'Eucharistie par un long moment d'adoration; rien ni personne ne pouvait empêcher ce temps-là. Le cardinal Joseph Ratzinger-Benoît XVI note dans son fameux ouvrage L'esprit de la Liturgie : « les prières silencieuses du prêtre le préparent à se pénétrer personnellement de sa tâche et à se donner au Seigneur dans la totalité de son propre “moi” »19. Et la Présentation Générale du Missel Romain précise : « Dès avant la célébration elle-même, il est bon de garder le silence dans l' église, à la sacristie et dans les lieux avoisinants, pour que tous se disposent à célébrer les saints mystères religieusement » (n. 45).

Le silence sacré est indispensable pour prendre conscience que l'on se tient devant Dieu. En effet, le silence de l'homme face à Dieu est un silence d'écoute attentive, à l'image du jeune Samuel : « Parle, Seigneur, ton serviteur écoute » (1S 3,10). Il permet de s'unir spirituellement, profondément, personnellement aux paroles prononcées par le prêtre, notamment celles de la Prière eucharistique. De son côté, le prêtre doit veiller à la manière de dire les oraisons et la Prière eucharistique afin d'aider la communauté à les vivre profondément, à prier, à entrer dans la supplication ou la louange. Respecter des pauses de silence fait partie de cet ars celebrandi ou art de bien célébrer.

L'exemple du Seigneur Jésus

Jésus est notre modèle : à plusieurs reprises dans les Evangiles, il se retire dans la montagne ou un endroit désert, dans la solitude et le silence pour être avec Dieu, son Père. Jusqu'à la veille de son grand Sacrifice sur le Golgotha, il a passé toute la nuit à se préparer à ce don de soi-même à Dieu et pour notre Salut, dans le silence et la prière. Tous, il nous faut nous préparer ainsi à célébrer le Saint-Sacrifice de l'Eucharistie en entrant dans un grand silence intérieur, un recueillement sacré. Romano Guardini disait : « Si quelqu'un me demandait où commence la vie liturgique, je répondrais : avec l'apprentissage du silence. Sans le silence, tout manque de sérieux et reste vain »20. Et dans la vie d'un véritable chrétien à la recherche de Dieu, dès que le silence revient, on voit aussitôt réapparaître son compagnon obligé : le recueillement. Le silence triomphe du bruit, des bavardages et de la superficialité. Le recueillement est la victoire remportée sur la dispersion, la nervosité et l'inattention. Se recueillir signifie plus qu'éviter de se laisser distraire par des impressions ou des occupations diverses. Seul un homme recueilli est vraiment quelqu'un. On peut s'adresser à lui. Dieu peut s'adresser à lui et lui seul peut répondre de manière consciente et responsable. Lui seul est vraiment atteint par les rapports de la vie. Lui seul peut dialoguer avec le silencieux : Dieu. Et la liturgie ne devient possible qu'à partir du recueillement. Il n'y a pas grand chose à attendre des conférences sur les textes sacrés, sur les symbolismes profonds et le renouveau liturgique, si cette condition primordiale n'est pas remplie : prendre Dieu au sérieux en l'accueillant dans le silence, le recueillement et une filiale révérence. Une âme recueillie est la première des choses à posséder si l'on veut célébrer réellement la sainte liturgie. Mais ce recueillement ne se produit pas tout seul; il doit comme le silence – être l'objet d'un vouloir et d'un exercice. La première chose que nous avons à faire, c'est de créer le calme en nous. Nous devons devenir vraiment présents. Nous devons tenir ensemble nos pensées et notre âme et se dire : « Maintenant, je suis ici. Je n'ai rien d'autre à faire qu'à participer à la célébration sacrée de la sainte Messe. Cela seul importe, maintenant, et j'y suis tout entier. Et Dieu est ici avec moi et avec toute l'assemblée des croyants réunis dans la même foi ».

L'avenir de l'Église se trouve dans la liturgie eucharistique. L'Eucharistie fonde et constitue le Peuple de Dieu : « Ecclesia de Eucharistia vivit – l'Église vit de l'Eucharistie » a écrit saint Jean-Paul II. Si nous ne prenons pas avec plus de sérieux l'Eucharistie, si nous la transformons en divertissement bruyant ou en fête folklorique, nous ne percevrons plus la présence réelle de Jésus au milieu de nous, nous ne croirons plus en sa présence eucharistique. Si nous abîmons la liturgie, nous abîmons notre foi : Lex orandi. Les credendi, car l'Église prie comme elle croit.

Le silence sacré après la sainte Messe

Le Cérémonial des Evêques invite aussi l'évêque et ceux qui l'assistent à une orante et silencieuse préparation eucharistique, et à garder le silence à la fin de la messe, lorsqu'ils reviennent à la sacristie. Cela vaut bien évidemment aussi pour le prêtre à la fin de la messe qu'il célèbre, et, précise le Cérémonial : « tous auront soin de garder le silence, respectant ainsi l'attitude spirituelle commune et la sainteté de la maison de Dieu » (n. 170).


Le testament eucharistique de saint Jean-Paul II



Je termine cette introduction par l'évocation d'un grand témoin du mystère eucharistique, qui pourrait nous aider à entrer pleinement dans le mystère de l'Alliance Nouvelle et Éternelle. Il s'agit du pape saint Jean-Paul II. Son témoignage pourrait réveiller, renouveler et approfondir nos rapports avec Jésus-Eucharistie dans l'intimité de nos âmes. Tout le monde a été impressionné par une image du pèlerinage de saint Jean-Paul II en Terre Sainte au cours du Grand Jubilé de l'an 2000. Avant d'avoir la joie et la grâce de célébrer l'eucharistie au Cénacle, à Jérusalem, là même où, selon la Tradition, elle a été accomplie pour la première fois par le Christ lui-même. Nous observons, émus, ce vieil homme, en soutane blanche, seul, courbé, devant le mur occidental du Temple, glissant sa demande de pardon dans un interstice entre deux rochers de la muraille. Ce qui s'est passé devant le mur occidental du Temple de Jérusalem, appelé communément le « Mur des Lamentations », le pape saint Jean-Paul II voudrait le répéter en chacun de nous. Par sa Lettre encyclique Ecclesia de Eucharistia (17 avril 2003) et la Lettre Apostolique Mane nobiscum Domine (7 octobre 2004), Jean-Paul II, vieilli mais lucide, semble chercher une fente dans notre cœur et dans nos habitudes de penser et d'agir, pour y glisser un message essentiel, le dernier de son pontificat, qui serait comme la conclusion de son ministère pétrinien. Je vous livre son témoignage, sa foi et sa passion pour Jésus-Eucharistie, célébré, aimé et adoré :

« Ave verum corpus natum de Maria Virgine ! Il y a quelques années, j'ai célébré le cinquantième anniversaire de mon ordination sacerdotale. Je ressens aujourd' hui comme une grâce le fait d'offrir à l'Église cette encyclique sur l'eucharistie en ce Jeudi saint qui tombe en la vingt-cinquième année de mon ministère pétrinien. Cela me remplit le cœur de gratitude. Depuis plus d'un demi-siècle, chaque jour, à partir de ce 2 novembre 1946 où j'ai célébré ma première messe dans la crypte Saint-Léonard de la cathédrale du Wawel à Cracovie, mes yeux se sont concentrés sur l' hostie et sur le calice, dans lesquels le temps et l'espace se sont en quelque sorte “contractés” et dans lesquels le drame du Golgotha s'est à nouveau rendu présent avec force, dévoilant sa mystérieuse “contemporanéité". Chaque jour, ma foi m'a permis de reconnaître dans le pain et le vin consacrés le divin Pèlerin qui, un certain jour, fit route avec les deux disciples d'Emmaüs pour ouvrir leurs yeux à la lumière et leur cœur à l'espérance (cf. Lc 24,13-35). Frères et sœurs très chers, permettez que, dans un élan de joie intime, en union avec votre foi et pour la confirmer, je donne mon propre témoignage de foi en la très sainte eucharistie. « Ave verum corpus natum de Maria Virgine, / vere passum, immolatum, in cruce pro homine ! ». Ici se trouve le trésor de l'Église, le cœur du monde, le gage du terme auquel aspire tout homme, même inconsciemment. Il est grand ce mystère, assurément il nous dépasse et il met à rude épreuve les possibilités de notre esprit d'aller au-delà des apparences. Ici, nos sens défaillent – “visus, tactus, gustus in te fallitur”, est-il dit dans l' hymne Adoro te devote –, mais notre foi seule, enracinée dans la parole du Christ transmise par les Apôtres, nous suffit. Permettez que, comme Pierre à la fin du discours eucharistique dans l'Évangile de Jean, je redise au Christ, au nom de toute l'Église, au nom de chacun d'entre vous : « Seigneur, à qui irons-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle » (Jn 6,68).

À l'aube de ce troisième millénaire, nous tous, fils et filles de l'Église, nous sommes invités à progresser avec un dynamisme renouvelé dans la vie chrétienne. Comme je l'ai écrit dans la lettre apostolique Novo millennio ineunte, “ il ne s'agit pas d' inventer un 'nouveau programme'. Le programme existe déjà : c'est celui de toujours, tiré de l'Évangile et de la Tradition vivante. Il est centré, en dernière analyse, sur le Christ lui-même, qu'il faut connaître, aimer, imiter, pour vivre en lui la vie trinitaire et pour transformer avec lui l'histoire jusqu'à son achèvement dans la Jérusalem céleste.” La réalisation de ce programme d'un élan renouvelé dans la vie chrétienne passe par l'eucharistie21 ».

Puisse la nouvelle traduction française du Missel Romain contribuer à réaliser un vœu du concile Vatican II, qui justifia en ces termes les décisions qu'il voulut prendre au sujet de l'aggiornamento liturgique : faire progresser la vie chrétienne de jour en jour chez les fidèles, favoriser tout ce qui peut contribuer à l'union de tous ceux qui croient au Christ, fortifier tout ce qui concourt à appeler tous les hommes dans le sein de l'Église22 et favoriser une participation « pleine, consciente et active » des fidèles23, d'où l'adoption de la langue vernaculaire et la nécessité de traduire les livres liturgiques. Je souhaite que cette traduction des paroles prononcées au cours de la messe soit mise au service d'une Liturgie dignement et magnifiquement célébrée à la gloire de Dieu et pour la sanctification des hommes, comme le veut l'Église, et constitue une véritable pédagogie du sacré d'un ars celebrandi destiné à l'annonce de l'Évangile du Salut. C'est pour cette raison que je souhaite que ce livret de nature pédagogique soit largement diffusé auprès des fidèles en vue d'une meilleure compréhension du renouveau liturgique voulu par le concile Vatican II.

Robert Card. Sarah
Préfet de la Congrégation pour le Culte Divin
et la Discipline des Sacrements




Un rite romain et deux formes : « forme ordinaire » et « forme extraordinaire »

Par le Motu proprio Summorum Pontificum, publié le 7 juillet 2007, le pape Benoît XVI a défini qu'il n'existe qu'un seul rite romain, dont deux formes peuvent légitimement être utilisées dans l'Église : la « forme ordinaire » est le Missel Romain (Missale Romanum) publié, à la suite du concile Vatican II, par le pape saint Paul VI, dont la troisième édition typique a été promulguée en 2002 par le pape saint Jean-Paul II. La « forme extraordinaire » correspond au Missel Romain (Missale Romanum) publié à la suite du concile de Trente par le pape saint Pie V, dont la sixième édition typique fut promulguée en 1962 par le pape saint Jean XXIII. Ces formes sont donc deux mises en œuvre de l'unique rite romain1.

Le Missel Romain en langue française est la traduction officielle du Missale Romanum en langue latine de la forme ordinaire du rite romain.
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1. Les conditions d'utilisation du Missel de la forme extraordinaire du rite romain sont indiquées en Appendice.
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I

QU'EST-CE QUE
LE MISSEL ROMAIN ?

Le Missel est le livre liturgique officiel qui contient tous les textes nécessaires à la célébration de la messe.

Il existe différents formats de Missels : le missel d'autel, dont se sert le célébrant, est de grand format, alors que le missel destiné aux fidèles, qui contient les textes et les lectures de la messe, est de plus petite taille.

L'édition la plus récente du Missel, qui est appelé exactement « Missel Romain » (en latin : Missale Romanum) date de 2002 (il a été réimprimé en 2008).

Le Missel Romain est promulgué en langue latine. Il est le document de base, appelé « édition typique » (editio typica) qui est utilisé pour les traductions dans les différentes langues. Il est évident que la messe peut toujours être célébrée en langue latine. En effet, « la langue propre de l'Église Romaine est le latin » (Saint Pie X, Tra le sollicitudini, 22 novembre 1903). La Constitution sur la Liturgie Sacrosanctum Concilium du concile Vatican II enseigne que « l'usage de la langue latine, sauf droit particulier, sera conservé dans les rites latins » (n. 36).

La Constitution sur la Liturgie Sacrosanctum Concilium affirme aussi que « le chant grégorien doit occuper la première place dans les actions liturgiques » (n. 116). La Constitution demande même que soit édité un ouvrage « contenant des mélodies grégoriennes plus simples à l'usage des petites églises » (n. 117). Il s'agit du livret Jubilate Deo promulgué par le pape saint Paul VI en 1974.
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